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Cette communication vise à retranscrire la démarche réflexive et analytique développée 
autour du concept de paysage, laquelle ayant permis d’aboutir à l’élaboration de mon sujet de thèse, 
et de sa méthodologie basée sur une approche inductive du terrain, centré sur les interactions entre 
les êtres humains et leur milieu dans un contexte de maladies émergentes en Afrique équatoriale. Je 
tenterai au travers de cette présentation, de mettre l’accent sur la nécessité dans les études sur le 
paysage et son évolution, de développer une approche transdisciplinaire, croisant différents 
concepts, méthodes et procédés d’analyses issus de la géographie, de l’anthropologie, de l’histoire 
et de l’écologie. Les conclusions produites dans cet communication, outre les apports de la 
transdisciplinarité chez les jeunes chercheurs, devraient permettre de développer un nouveau regard 
sur le concept de paysage, et ce dans l’objectif d’étudier les raisons de sa transformation dans le 
temps, laquelle est directement liée à des processus sociétaux observables à différentes échelles 
spatiales. 

La communication se découpera en quatre temps. Tout d’abord, nous exposerons le contexte 
scientifique et institutionnel de cette recherche, avant de se pencher sur les caractéristiques de notre 
terrain. Par la suite nous aborderons l’élaboration du cadre conceptuel de notre étude, basé sur la 
déconstruction de concepts issus de disciplines différentes permettant de situer la notion même de 
paysage au sein d’un système complexe. Cette étape réflexive nous mènera directement à notre 
troisième partie, au cours de laquelle nous exposerons la méthodologie déployée sur le terrain, 
laquelle s’inspire, tout comme notre cadre théorique, de disciplines connexes. Enfin nous 
conclurons sur les atouts de la transdisciplinarité dans la recherche actuelle, et notamment son 
intérêt dans les études sur le paysage, concept au carrefour des sciences sociales et des sciences 
naturelles. 

 



Contexte de l’étude 

Avant toute chose, notons que cette communication, et plus largement ma recherche 
doctorale, s’insèrent dans le cadre du projet SHAPES1, financé par l’Agence nationale de la 
recherche. Ce projet multidisciplinaire regroupe des chercheurs issus aussi bien des sciences 
sociales que des sciences naturelles – histoire, anthropologie, géographie, écologie et microbiologie 
– dans un objectif commun, celui de réinterroger la notion de contact entre les êtres humains et les 
primates non-humains en Afrique équatoriale2, ainsi que la conséquence de ces derniers sur la santé 
humaine.  

Dans ce contexte scientifique et institutionnel, ma recherche doctorale s’intéresse aux 
interactions humains-milieu et à leurs conséquences sur l’évolution du paysage de la Chefferie des 
Batéké Nord, sur le Territoire de Bolobo, au sein de la province Maï-Ndombe en République 
Démocratique du Congo. En effet, il est important de souligner que les études sur le paysage, en 
s’inscrivant dans les mouvements OneHealth et EcoHealth 3 ,  permettent d’éclairer certains 
processus d’ordre sanitaire, et notamment les émergences de maladies liées à des milieux et/ou 
espèces particuliers, et ce d’autant plus lorsqu’il s’agit de zoonoses4,5. Le choix de notre terrain 
d’étude n’a donc pas été anodin. Situé à moins de 300 kilomètres de Kinshasa, avec un accès direct 
par le fleuve Congo, il a été sélectionné en raison de ses caractéristiques écologiques et sociales 
singulières. Même si celles-ci seront détaillées au cours de la présentation, il est essentiel de noter 
que le paysage local s’articule autour d’un écosystème fragmenté formé d’une mosaïque alliant 
forêts et savanes. Or, ce type d’écosystème a souvent été considéré dans différentes études comme 
un facteur de risques zoonotiques importants, de par la proximité géographique qu’il induit entre 
populations humaines et animales6,7,8.  De plus, ce réseau de patchs forestiers abrite une population 
de bonobos, laquelle est répartie de manière éparse et irrégulière au sein de ce complexe sylvestre9. 
Ces grands singes, endémiques de la République Démocratique du Congo, ont connu localement 
deux épisodes épidémiques dus à un virus respiratoire humain entre 2014 et 2015. Ceci a permis de 
mettre en évidence le franchissement par un pathogène de la barrière d’espèce entre populations 
humaines et faune sauvage, et ce alors que cette espèce de grand singe jouit d’un interdit 
alimentaire.  
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Elaboration du cadre conceptuel : le paysage comme système complexe 

Comprendre le paysage de notre zone d’étude a nécessité de décortiquer ce concept à travers 
différentes optiques disciplinaires afin d’en dégager toute sa complexité, et ainsi nous pousser à la 
réflexion. Celle-ci nous a conduit, suite à un première mission exploratoire, à nous interroger tout 
d’abord sur la manière dont le paysage et sa dynamique ont pu être influencés dans le temps et 
l’espace par les relations qu’entretiennent les êtres humains avec leur milieu, et notamment leurs 
activités économiques et de subsistance, à une échelle régionale. Par la suite, nous nous sommes 
demandés dans quelle mesure la structure du paysage, à l’échelle d’un terroir villageois, pouvait 
influencer la spatialité des pratiques humaines, et réciproquement, et donc les types d’interactions 
entre humains et primates non-humains, avec lesquels les risques de transmission de pathogènes 
sont plus élevés de par leur proximité phylogénétique avec les êtres humains10.  

Afin de répondre à ces questions, nous avons choisi de puiser sans impératif disciplinaire 
dans les concepts et les méthodes permettant son étude, dépassant ainsi des barrières 
épistémologiques qui nous cantonneraient à devoir suivre les dogmes de telle ou telle discipline. En 
outre, le concept même de paysage se veut de longue date transdisciplinaire, car à l’interface entre 
la nature et les sociétés11,12, n’appartenant donc pas à un seul champ disciplinaire. Afin d’élaborer 
notre cadre conceptuel, le paysage a tout d’abord été pensé comme un système complexe, 
caractérisé par un ensemble de sous-systèmes, lesquels ont été définis par une approche socio-
écosystémique13 , 14 ,15 . Les socio-écosystèmes se basent sur un modèle systémique complexe 
couplant les sociétés et la nature au sein d’un environnement composé de caractéristiques 
écologiques et sociales, organisées au sein de sous-systèmes, grâce à une approche 
interdisciplinaire. Dans un second temps, le concept de formation socio-spatiale16,17, qui une fois 
décortiqué à la lumière de notre terrain d’étude, a été incorporé à notre modèle théorique, 
permettant de développer une approche méthodologique basée sur l’étude des différentes 
composantes de notre système complexe. Cette approche se base notamment sur l’étude, d’une part, 
des modes de production et d’exploitation du milieu afin de comprendre la situation socio-
économique ainsi que la composition de la structure paysagère (l’infrastructure), d’autre part sur les 
connaissances et les savoirs locaux dans l’objectif de comprendre comment s’organise la sphère 
socio-politique de notre système dans la gestion, l’exploitation et la pratique du paysage, ainsi que 
la manière dont les populations le conçoive (la superstructure). 

Notons toutefois que ce cadre conceptuel mobilise d’autres notions et concepts, lesquels 
caractérisent les interactions entre les différentes composantes de notre système, à savoir les 
services écosystémiques, la résilience et la gouvernance. Comme nous le verrons, chacune de ses 
notions permet d’éclairer certains processus en œuvre sur notre terrain d’étude et caractérisent la 
dynamique évolutive des interactions entre les populations humaines et leur milieu.  
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Du terrain à la théorie, de la théorie au terrain : approche inductive et méthodologie 
transdisciplinaire  

En nous basant sur le cadre conceptuel défini auparavant, et de manière à étudier le paysage 
de notre zone d’étude le plus finement possible, nous avons abordé l’analyse de notre objet d’après : 
(i) les systèmes de production et d’exploitation des ressources naturelles mettant en scène les 
activités humaines et les actions anthropiques sur le milieu, (ii) les connaissances et les savoirs 
locaux permettant de modéliser la dynamique paysagère et d’évaluer le rôle des acteurs humains, 
endogènes et exogènes, en nous intéressant notamment aux réglementations collectives et aux 
pratiques individuelles. S’agissant ici de mettre en relation la géomorphologie du paysage avec des 
pratiques humaines et des règles sociales, nous avons décidé de conduire notre analyse à différentes 
échelles spatiales afin de mettre en exergue les différents niveaux de relation entre les êtres humains 
et leur milieu ainsi que la variabilité locale.  

Notons que ce choix d’étudier la variabilité locale au sein d’une zone géographique pourtant 
restreinte, découle d’une approche inductive de notre objet de recherche lors d’un premier séjour en 
immersion. Après avoir conduit une série d’entretiens exploratoires sans objectif précis, si ce n’est 
de s’approprier le terrain et développer une réflexion autour du paysage, nous nous sommes aperçus 
que les contextes humains et environnementaux différaient entre les villages, entrainant des 
différences notables en terme de pratiques humaines et de rapport à l’espace. Cette démarche nous a 
donc permis, à partir de faits rapportés et d’observations personnelles, de développer un 
raisonnement permettant de passer du spécifique au général18, à savoir dans notre cas : si nous 
avons observé des contextes sociaux et environnementaux différents au sein de chaque village, cela 
doit impliquer une variabilité locale importante des pratiques humaines au sein de notre zone 
d’étude.  

En outre, cette approche inductive nous a permis, par la suite, d’élaborer une méthodologie 
complexe focalisée sur notre objet de recherche, et ce sans privilégier un domaine en particulier. En 
effet, différentes méthodes issues disciplines variées ont été déployées tout au long de mon 
immersion sur le terrain (télédétection, observation participante, entretiens compréhensifs, 
questionnaires quantitatifs, focus group, relevés et suivis GPS, expertise botanique, suivis 
participatifs, etc.). Toutefois, cela a nécessité a posteriori un processus de réduction et 
d’organisation des données visant à « donner un sens » au corpus de données brutes mais 
complexes, lequel découle de l’approche inductive19. Cette étape permet notamment de réduire les 
tensions entre les différentes approches méthodologiques issues de disciplines différentes et donc 
ayant des préoccupations centrales différentes. En effet, les différentes parties de cette thèse, avec 
leurs méthodologies associées, n’ont été déterminées qu’au retour de mission et après plusieurs 
relectures du corpus de données. Nous présenterons ici, de manière succincte, chacune de ces 
parties et la manière dont les différentes méthodes ont été liées entre elles. 

La transdisciplinarité : entre défi de la recherche et adaptation du jeune chercheur, un 
atout pour les études du paysage 

Même si les vieux démons sont parfois durs à déloger, la rupture entre sciences naturelles et 
sciences sociales n’a plus lieu d’être. Sur une planète entièrement influencée par les activités 
anthropiques, il apparaît nécessaire de mettre un terme à cette délimitation artificielle, imposée par 
les doctrines scientifiques, entre systèmes sociaux et écologiques. C’est ce que nous avons cherché 
à démontrer dans cette communication, en présentant la conceptualisation d’un cas d’étude à la 
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frontière de la discipline, davantage centré sur l’objet de recherche, puisant allégrement dans les 
outils et les méthodes de disciplines connexes.  

Ecologue convaincu, je citerai sans scrupule Charles Darwin afin de justifier ce choix de la 
transdisciplinarité dans cette recherche doctorale. La théorie de l’évolution nous apprend que seuls 
les organismes capables de s’adapter aux conditions environnementales seront à même de survivre, 
de se reproduire, et d’ainsi transmettre leurs gènes à leur descendance, créant de fait une nouvelle 
génération mieux adaptée à son environnement. Il en va de même pour le monde de la recherche. 
Afin d’être en prise avec la réalité sociale, qui se veut toujours plus compétitive sur le plan 
économique tout en accordant une part de plus en plus importante au maintien des processus 
écologiques, le chercheur doit s’adapter pour répondre aux attentes sociétales. En effet, « la 
croissance sans précédent des savoirs à notre époque rend légitime la question de l’adaptation des 
mentalités à ces savoirs20 », et la transdisciplinarité, dans le sens défini par Basarab Nicolescu, à 
savoir la manière d’aborder un objet de recherche « à travers les différentes disciplines, et au delà 
de toute discipline21 », apparaît comme un moyen pour le chercheur de s’adapter face à un impératif 
d’unité des savoirs et des connaissances.  

En outre, se positionner comme chercheur transdisciplinaire fait aujourd’hui l’objet d’un 
cheminement quasi systématique chez les jeunes chercheurs, et dans les programmes de recherche 
en général, avec un nombre d’études transdisciplinaires en perpétuelle augmentation depuis leur 
avènement dans les années 197022. Elle permet un dépassement des frontières disciplinaires, et ainsi 
le développement d’une réflexion beaucoup plus globale d’un objet en le déconstruisant, mettant en 
exergue toutes ses composantes. C’est ce que nous avons tenté de faire ici. En s’inspirant de 
différents concepts, nous avons élaboré un cadre théorique plaçant le paysage au prisme des 
interactions entre les humains et leur milieu. Cette démarche a été possible de par la 
transdisciplinarité qui découle du concept même de paysage. A la frontière des sciences sociales et 
des sciences du vivant, le paysage doit en effet être perçu comme un système complexe à part 
entière, avec à la fois des composantes sociales et des composantes écologiques évolutives dans le 
temps. En réalité, nous n’avons pas élaboré un système autour du concept de paysage, mais nous 
avons déconstruit le concept de paysage pour en dégager les multiples facettes, mobilisant tantôt 
l’histoire, tantôt l’anthropologie, tantôt la géographie, ou encore l’écologie. Notons également que 
ce choix n’est pas sans risque, et pourrait être vivement critiqué dans le contexte d’une recherche 
doctorale dont l’exercice se veut très clairement disciplinaire, mais le fait de soutenir cette thèse en 
géographie, discipline hybride qui s’est toujours située à l’interface de différentes sciences (nous 
pouvons citer entre autre la géographie de la santé, la paléogéographie, la géopolitique ou encore la 
biogéographie pour illustrer notre propos), nous a permis cette ouverture aux autres disciplines, 
mettant ainsi en avant la richesse de notre objet d’étude, le paysage, et ce sans se fixer de 
contraintes épistémologiques. 
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